Parcours 4 ...

Le cimetière des Gonards, le jardin de l’école Pierre-Corneille, le jardin des Musiciens Italiens, les maisons ouvrières de la Ville classées au Patrimoine, les jardins partagés et les jardins ouvriers


C’est au sein du cimetière des Gonards, un site pratiquant une gestion différenciée des espaces que le début de ce parcours s’est  déroulé. Pour se prolonger ensuite vers le jardin de l’école Pierre Corneille et le jardin des musiciens italiens. 

Les trois lieux traitant différents thèmes, cela nous oblige à choisir de traiter d’un lieu principal : en l’occurrence, le cimetière.. Sa nouvelle gestion prête, en effet, à penser à un renouveau des cimetières au sein des villes. Depuis 2005 la gestion a permis d’obtenir un label d’écogestion, laissant place aux prairies au sein du site, aux plantes spontanées et estivales et à la restructuration de certaines parcelles. 

Une fois entré au sein du cimetière, cette gestion  spontanée et différenciée du cimetière était difficile à percevoir, mais au fur et à mesure de la déambulation, il était intéressant d’entrevoir les volontés des concepteurs du site. Les sépultures sont accompagnées par de grandes prairies spontanées, et de grandes traversées enherbées, adoucissant la couleur sombre des sépultures. Pourtant, ces efforts ne permettent pas encore d’intégrer ce lieu, comme on pourrait l’espérer du regard du paysagiste.... Et les questions affluent.

Ne faut-il donc pas penser le cimetière comme un paysage et ne pas faire d’un cimetière, un lieu paysagé ? 

Au lieu de sacraliser le lieu, ne pouvons nous pas réfléchir le cimetière comme un espace entièrement intégré à sa ville ? Pourquoi détacher cet espace où reposent les morts, du monde des vivants ? Pouvons-nous, en tant que paysagistes, encore pousser les améliorations faites aujourd’hui ? 

La première intégration à remarquer est la présence, encore trop marquante, des rangs sociaux au sein même du site. Une personne moins aisée sera mise de côté pour laisser dans un autre espace une classe plus aisée. Pourtant la construction du paysage pourrait se faire par le biais des sépultures. Si l’architecture des sépultures se voit moins régulière cela permettrait de laisser courir l’herbe des sépultures moins aisées sur le granite plus noble et plus robuste. L’hétérogénéité des architectures et la spontanéité de la végétation ne seront-ils pas des outils pour détourner le premier usage du cimetière?

 Nous pourrions tendre à faire de ces espaces oubliés ou cachés de grands parcs aussi généreux qu’au centre-ville. Car le cimetière est un espace de vide à lui seul... Où l’on y découvre le silence, où les dynamiques et les mouvances d’une ville s’apaisent... Comme une trêve dans un lieu chaotique et mouvementé. 

Il ne s’agit pas de faire un parc sur un cimetière, la superposition des usages pourraient être plus délicate. Par l’invasion spontanée, et autorisée, de la nature sur un granite encore trop propre et trop brillant, ou par des tapis de sédums et des mousses... Laisser libre cours à la nature... Et ne pas faire du cimetière une vitrine mortuaire froide et impersonnelle. J’ai en souvenir la Bosnie, à Sarajevo où le cimetière est inséré à la ville, au bord de la rue : ouvert, pas de clôture, ni de granite, certains au niveau des yeux ce qui permet de voir l’herbe caressant les sépultures. Les cheminements sont spontanés et discrets de par leurs multitudes de possibilités, bercés par la vie et les passants...Ce qui fait de ce lieu une entité à part entière.

